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qu'ils 'ne s'entendent point. Les divers peuples 
d'Italie pourroient aujourd'hui se faire entre eux 
de pareils reproohes" aussi-bien que plusieurs habi­
tans de divers oantons de la France. 
. Ces l,angues, ~omme on le voit à la première 
lDspecbon, ne dIffèrent guère entre elles, et justi­
fient assez l'épithète de sœurs, que j'ai hasardé de 
leur donner en commençant ce Mémoire. En effet, 
on y reconnoit par-lout des traits de famille, qui, 
sallS autres preuves, feroient du moins soupçonner 
qu'elles ont pll avoir une même origine. Nous 
trouverons encore plusieurs conformités dans la 
~ersification de ces Nations différentes: ra cons­
btue essentiellement la rime féminine des ~oëtes 
Provençaux, Italiens et Espagnols, comme 1 e fait 
notre rime ,Françoise; et leur a, qui ne se pronon­
çoit pas plus que notre e, étoit sujet aux mêmes 
élisions. 

Si nos poëtes François eurent la liberté d'élider 
leur e muet aveo la voyelle du mot qui le suivoit, 
ou de le prononcer même dans l'hémistiche, ce 
privilège ou cette licence fut également accordée 
aux poëtes Provençaux. Enfin ils semblent eux­
mêmes avoir regardé notre langue comme la leur 
et les productions de nos poëles François commè 
leur prqpre bien, puisqu'ils ont adopté quelques­
unes de nos pièces Françoises, que rai trouvées 
dans leurs recueils. 

,Je citer9:~~our exem~le le p~e!Dier couplet d'une 
pIèce que J'al Ille parmI les poesIes Françoises d'un 
m~}1uscril de M~dène, sous le nom de Monjos d'Arras, 
poete !iu XII- SIècle, très-connu, et qui se trouve 
pal'eillement dans les poësies manuscrites des 
T,roubadours, sous le nom de Tibaut de BUson: 
c est le célèbre Thibaut, comte de Blois et de 
Champagne, 

Tellé est cette pièce dans le François: 

Quant se réjoztissent oisel~ 
Au doz tens qils voyent venit', 
Vi dos dames BOZ un chastel, 
En un pré ftoretes coillir. 
La plus joenete se IJlaingnoit, 
Et à, sa compaigne distJit, 
Dame oonsau vos quier et pt'i, 
De mon mat'f, qui me mescroit ; 
Et si n'i a enOOt'e de quoi, 
Q'onqes cfamors n/oi fors le cri. 
A t01-t sui d'amors blamée, 
He Dex si n,' ai point d'ami. 

Voici de quelle manière elle est rapportée dans 
nos reoueils des poësies provençales : 

Can se '1'econian (1) auzeus, 
E 10 tems oomensa dossit\ 
Vi dos damas sot% un chasteu, 
Floretes en un prei cul/tir. 

La plus jove sise planioyt, 
E soven à, t autra dizoyt, 
Dama cosselh 'Vos quier dus pri, 
De me mari qui me mescroit : 
E si no i ac oncas nul droit, 
C'onque damier n'oy mas le cri. 
A tort soy d' amor blasmeia~ 
Dieu, e non ay point d'ami. 

On remarque que l'avant-dernière rime, blo,mée 
dans le Francois et blasmeia dans le Provençal 
parolt n'avoir point d'autre rime qui lui réponde! 
mais le mot proveIlçal blasmeia, se prononçoit 
comme blasmi, et rimoit avec cri et ami, en sup­
primant l'a qui étoi~ muet, Le mot François blâmée 
se prononçoit sans doute de même, et rimoit égale­
ment avec ri simt>le. Il nous seroit aisé de citer 
d'autres exemples de la rime féminine en a muet 
employée par nos Provençaux, et nous les trouve­
rions dans deux autres pièces du même Thibaut 
qui ont été insérées comme 1»rovençales parmi les 
pièces manusorites de nos Troubadours. 

On voit, dans quelques aulres poësies de ces 
mêmes auteurs, des vers purement François entre­
mêlés avec les vers Provençaux, tant il étoit uisé 
de confondre ensemble la langue Françoise de ces 
temps-là avec la langue Provençale. 

Les principales différences qu'on y peut remar: 
quel', ne consistent guère, en effet, que dans le 
changement de notre e féminin en a, qui étoit de 
même nature, puisqu'il ne se prononçoit point; 011 
d~ m~me e en 0, que les Pro!encaux me paroissent 
n aVOIr prononcé que très-folblement, ainsi que 'le 
font encore aujourd'hui les Italiens; et dans le 
changement de quelques-unes de nos finales 
coml!le celles des adjectifs François en etlX et eur: 
termmés par les Provençaux en os ~t en Ot'; celle 
de nos imparfaits ois, qu'ils convertissent en ei ou 
en ia, amerei ouameria, j'aimerdis; et celle des 
noms é~hn!qlles ou des peuples, dont ils ont changé 
la termmalson en ès, Ft'ancès, Anglès, pour Fran".. 
çois, Anglois. Enfin, à quelques mots près, je ne 
vois guère entre ces langues d'autre caractère .dis­
tinctif que la conversion de quelques leUres et de 
quelques syllabes en d'autres, telle que nous l'of· 
frent les diverses dialectes d'une même langue. 

Une ancienne poësie Provençale de mes recueils" 
nous apprend encore que ces langues, à J'exoeption 
de l'ItalIenne dont eUe ne parle point, étoient ran­
gées sous deux classes principales, comme élant 
les différentes espèces d'un genre qui leur étoit 
com,m,u}}, la Catalane.~t la .Françoise; et ,telle est 
la.dlvlslon que le poet~ rait, des Nations 'qui par­
IOIent chacune de ces mêmes langues. La Catalarie 
é~oit le partage des Gascons, des Provenç~ux,. dès, 
LlmouslDs, des Auvergnats et des Viennois (Dau­
phinois). Il n'étoit pas besoin d'ajollter les'calalans, 
le nom de Catalane étoit le mot générique qui les 

pJJle~eF~~:~~,r:d:~~! ri~~re~hanter et s'égayer, parlant du Rossignol et des oiseaux, dans les chansons de nos anciens 
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